Prédication pour le culte du 16 mars 2008 – E. Serfass
Au fond, de quoi avons-nous besoin, pour distinguer hier, maintenant, demain, tous les jours, ce qui vient de Dieu, ce qui est une parole qui fait sens, authentique, qui manifeste la vérité, celle qui change le monde, parfois qu’une seule miette de monde, mais qui modifie en profondeur ce qui ne va pas ?
En ce jour d’AG, nous allons répondre :

· une église qui marche, vivante et accueillante
· un pasteur qui nous éclaire

· une assemblée nombreuse et solidaire qui édifie.

Mais nous pourrions aussi citer, dans la tradition réformée :
· la lecture régulièrement de la Bible

· la prière.

Chacun aura sa réponse, selon sa sensibilité du moment, son humeur, ses théories, ses manques, ses capacités...
Distinguer dans notre quotidien ce qui vient de Dieu... cela revient à découvrir où se cache la figure du Christ. Faut-il chercher longtemps ? Plus nous cherchons, moins nous trouvons. Car ce n’est pas une histoire de quête ou d’enquête à la recherche de Dieu ou du Christ, ni une histoire de moyen ou de temps, mais d’attention personnelle et collective, d’éveil à l’autre, à ce qui se passe là, devant nous, au temps présent.
Et parfois, le médiateur qui va nous révéler la présence de Dieu et la figure du Christ, c’est celui ou ceux dont on en attendait le moins. Comme souvent, l’ironie est présente dans les moments les plus instructifs et souvent dans les évangiles.
En résumé, que nous relate Matthieu ?

Deux aveugles crient sur le bord du chemin en reconnaissant le Seigneur, le Christ, fils de David ; la foule les rabroue mais ils insistent lourdement ; ému, Jésus leur rend la vue puis ils le suivent. En quelques phrases, une rencontre décisive.
Deux disciples sont envoyés au village de Bethphagé, pour chercher l’ânesse et l’ânon, pour accomplir les Ecritures.

Les foules déposent des rameaux et crient Hosanna.

Jésus entre dans Jérusalem et toute la ville est émue.

« On » dit : qui est-ce ? Les foules disent : c’est le prophète Jésus, de Nazareth de Galilée.

C’est le fameux récit des Rameaux pour ce dimanche du même nom. A ce moment, à Jérusalem, c’est la fête de la Soucca (la cabane) ou des Souccot : fête des tentes, des huttes, des tabernacles, des récoltes, fête de l’union fraternelle. Souvenir des huttes faites de branchages, habitat précaire du nomade. Les pèlerins s’abritaient sous des cabanes en branchage autour de Jérusalem. Sûrement ces branchages ont-il dû servir aux foules pour recouvrir le chemin de rameaux pour tracer sa voie au messie.
C’est aussi l’image qu’on a de Jésus monté sur son âne, signe de l’humilité comparé au cheval trop fier et signe, pour le cavalier, d’infidélité à Dieu ; l’âne, marque royale de David, monture des princes de la paix.
Le texte qui nous est proposé relie fort justement les deux récits : les aveugles qui interpellent Jésus et l’entrée remarquée, sinon triomphale, de Jésus dans Jérusalem, événement qui, avec celui qui suit juste après, lors duquel il chasse les vendeurs du temple, signe son arrêt de mort quelques jours plus tard.
Le personnage central, outre Jésus, c’est la foule, ou plutôt, la foule puis les foules. En effet, cette foule, éclairée par les deux aveugles, devient des foules à partir de l’acclamation de Jésus sur son âne avançant sur son chemin de rameaux aux cris d’Hosanna.
Au début, la foule est présente mais en réalité, comme absente : les deux aveugles surgissent et éclipsent la foule qui les rabrouait. Elle ne comprend rien et ne discerne rien. A la fin, ce sont les  foules qui reconnaissent le Christ et le désigne au « on » qui ne voit pas et qui questionne « qui est-ce ? ». Cette même foule qui quelques jours après criera à Pilate : crucifie le !
Que s’est-il passé entre le début et la fin pour que les foules reconnaissent ? Deux signes évidents : une guérison immédiate, presque de routine, puis la mise en scène de Jésus entrant à Jérusalem : accomplissement des Ecritures.

Comment faire confiance à un, même deux aveugles (deux aveugles voient-ils mieux qu’un ...?!), pour reconnaître quelqu’un ? Eh bien, c’est le cas, deux aveugles reconnaissent Jésus comme Seigneur et ils ont raison.

Comment, nous, aujourd’hui, nous sommes capables de faire confiance à des personnes a priori pas aptes du tout à la tâche ?
La mission de l’Eglise est de faire confiance au nom de la confiance que Dieu à travers Jésus a placé en nous. Y compris pour mener l’Eglise, si on attend des gens qu’ils aient fait leur preuve avant de commencer à s’engager, c’est un tort. L’Eglise a l’habitude d’appeler et de discerner, mais voyons ici que Jésus n’a pas appelé ces aveugles, mais eux-mêmes se sont imposés et ont dû lutter pour s’imposer face à la foule. Au contraire, les disciples, qui ont été appelés, Jésus doit leur mâcher continuellement le travail.

Pour discerner le Seigneur, le plus adroit n’est pas nécessairement celui qu’on croit. Nous devons nous laisser surprendre et certainement nous méfier des experts en Christ, en foi, en religion, en Eglise...
Jésus se manifeste publiquement sur une monture à l’entrée de Jérusalem, en plein pèlerinage et juste avant la Pâque. Si cela n’est pas assez clair sur son avènement ! Alors, comment ne pas affirmer publiquement la bonne nouvelle que le Christ est notre Seigneur et que sa promesse pour les hommes doit  être connue de tous : le salut est pour chacun qui se repent et accepte le pardon gratuit et libérateur de Dieu par Jésus-Christ.

Notre foi n’est pas pour les initiés ni pour les savants ni pour les docteurs de l’Eglise, mais pour chacun, dans et hors de l’Eglise. Même : chacun qui le confesse, même sans les mots adéquats, fait partie de l’Eglise, elle EST eux. Notre AG n’est que la partie visible de l’Eglise, mais elle n’est pas ce lieu fermé.

Eglise n’est pas pour les initiés (pas seulement). Elle est publique. Au moment de l’AG, il faut être conscient que l’Eglise n’habite pas que les temples ou les églises mais qu’elle est, aux yeux de Dieu, bcp plus large et que nul ne peut en connaître les contours, ni où elle commence, ni où elle finit. Par conséquent, si notre AG fait le point sur le fonctionnement interne, elle doit aussi s’intéresser sur les manifestations publiques de notre communauté : le culte, les manifestations hors des murs, ses amitiés avec les autres églises, mais aussi sa conscience d’être dans la société et d’affirmer une parole publique. Notre Eglise n’est pas pour nous, n’est pas pour Dieu mais pour le monde, comme Jésus a dédié son ministère à ceux que la religion officielle méprisait, ignorait ou marginalisait.

Les fidèles que présente Matthieu, les aveugles, les disciples, les foules, préfigurent une Eglise de révélation, de bonne nouvelle, de découverte et de rencontre entre personnes, tout ceci publiquement, malgré la tendance de Jésus à rester discret et à fuir les foules en traversant sans cesse le lac de Tibériade ou en se réfugiant dans la montagne ou au désert. Ils ne préfigurent pas une institution d’ordre et de règles dont le rôle serait de régler la vie des hommes en société, d’assurer la cohésion sociale et la moralité.

Je crois, aujourd’hui, contrairement au rôle qu’à tenu l’Eglise dans la chrétienté, période ou l’Etat était encore en train de s’édifier, je crois que le rôle de l’Eglise est vraiment d’interpeller chaque homme et la société entière et non de s’affirmer comme une institution solide et solennelle et comme ciment des citoyens. Là où l’Eglise a perdu en puissance, pouvoir et notoriété, elle gagne en authenticité, en originalité, en force de conviction, en crédibilité d’une parole libre, non compromise et donc, par conséquent en bonne nouvelle d’un salut pour chacun confessant que Jésus est le Seigneur, même, surtout pour celui qui n’arrive pas à se débrouiller dans notre société, celui qui a rompu ses liens avec elle, celui qui ne parvient pas à faire reconnaître ses valeurs alors qu’il peut savoir qu’aux yeux de Dieu, il est sa créature fait à son image.

